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Mes chers camarades,

Tout d’abord, je ne veux pas cacher mon émotion et ma fierté.

La plupart d’entre vous me connaissent bien. Par rapport à quelques-uns de mes prédécesseurs, je 
ne suis pas vraiment un expansif.

Et pourtant, ce qui vient de se passer me prend les tripes et me laissera un souvenir que je n’oublierai 
jamais. Merci.

J’avais été élu par un Comité provincial extraordinaire pour remplacer Francis Gomez, en mars 
2018. Nos statuts le prévoyaient ainsi et j’avais recueilli largement la confiance du Comité.

Bien.

Mais il manquait   -  à mes yeux en tous cas - la légitimité de votre Congrès. A bulletin secret comme 
nous l’avons toujours fait, parce que la démocratie ne nous fait pas peur !

Tout le micmac du coronavirus nous a obligé à attendre une longue année pour arriver à cet instant 
démocratique.

Nous y voilà aujourd’hui. 

Votre vote est pour moi un apaisement, une légitimation et un encouragement à continuer dans la 
voie des derniers mois, des dernières années, dans la voie qui a toujours été celle de notre Fédéra-
tion, sous votre contrôle constant.

Cet encouragement à continuer est d’autant plus important, chers Camarades, que la voie syndicale 
qui est la nôtre est aujourd’hui menacée comme elle ne l’a jamais été.

Nous sommes à un tournant. Pas seulement ici au Métal ! Pas seulement ici à Liège ! Mais partout 
en Wallonie et dans le pays tout entier.

Nos positions en tant que FGTB Métal Liège-Luxembourg, notre analyse syndicale, tout ce qui fait 
ce que nous sommes est menacé. Et pas seulement par nos adversaires traditionnels.

J’insiste : nous sommes à un tournant !

 Notre congrès est le premier d’une longue série :

• congrès des autres centrales liégeoises, 

• congrès de la FGTB de Liège-Huy-Waremme, 

• congrès de la FGTB-Wallonne,

• congrès de la FGTB fédérale, congrès de notre MWB.

Un long chemin qui nous conduira tout au long de l’année 2022. 

C’est, pour notre organisation, un parcours périlleux. Nous devrons nous battre pour maintenir au 
premier plan nos valeurs, nos méthodes d’action, nos analyses politiques, nos réponses syndicales.

C’est beaucoup, c’est même énorme, et nous allons y arriver, mes Camarades.

Et cela dans le respect de nos structures. Ce qui fait la force de la FGTB comme organisation syn-
dicale c’est, justement, la solidité de nos structures. 
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C’est vrai en termes de services : une organisation forte est plus efficace et rend de meilleurs services 
aux affiliés. Nous le savons tous ici : si les travailleurs qui se syndiquent viennent chez nous, c’est 
pour nos valeurs, nos positions politiques et nos revendications. 

Mais c’est aussi parce que notre FGTB va défendre ses affiliés, et va leur rendre une série de services 
de base tout à fait concrets. Un travail au quotidien, qui est celui de nos équipes, mais un travail 
qui fait aussi la différence. 

Quand je parle de la force de notre organisation, c’est sur un autre plan que je veux me placer. 

Nos structures, notre manière de réfléchir, de travailler et de revendiquer, c’est notre force politique. 

Lorsque des problèmes se posent, lorsque des questions doivent être réglées, lorsque des orientations 
doivent être prises, nous en discutons entre nous.

Chacun a l’occasion d’exprimer son point de vue, et même plutôt deux fois qu’une. Et cela à tous 
les étages de la grande maison FGTB. 

C’est beaucoup de débats. C’est souvent long ! C’est parfois trop long. 

Ce sont des moments de tension, mais la démocratie, c’est ça. Et une fois que la position de l’orga-
nisation est déterminée, alors on se met en rang derrière cette position et on la défend comme un 
seul homme, parce que c’est la seule manière de l’imposer, si nous le pouvons, sur le terrain poli-
tique, économique, social et sociétal.

C’est la seule manière, et ce n’est pas en donnant des avis sur Facebook ou sur Twitter. 

Ce n’est pas en publiant des cartes blanches ou des opinions dans des médias qui en font leurs choux 
gras pour nous affaiblir.

Ce n’est pas en sous-traitant nos points de vue à des organisations extérieures. 

C’est chez nous, entre nous, que les débats doivent avoir lieu, et rien qu’entre nous. Et ensuite, c’est 
en bloc que nous devons défendre ce que nous pensons.

Ma conception de l’unité syndicale, c’est celle-là. Cela n’a pas l’air d’être le cas partout. 

Ces derniers mois, et sans doute encore ces prochains mois, la FGTB va souffrir de divisions. On 
va constater que des camarades, minoritaires à l’intérieur, ont décidé de déplacer le combat ailleurs 
pour continuer à faire du bruit. Et tant pis pour l’organisation, tant pis pour la FGTB.

C’est inacceptable et ce n’est pas comme cela qu’il faut travailler.

Si Jean-François et Thierry ont pris la parole aujourd’hui, c’est aussi pour montrer notre attache-
ment au fonctionnement ordonné et démocratique de notre FGTB. 

C’est pour montrer que nous leur faisons confiance dans ce qu’ils font. Parce que ce qu’ils font, 
c’est strictement dans la ligne de ce que les instances de la FGTB, wallonne et fédérale, ont décidé 
démocratiquement. 

Et s’il fallait contester leurs actions – ce que je ne pense pas d’ailleurs, pas du tout ! -, c’est en notre 
sein qu’il faudrait le faire. Et pas dans d’autres milieux. Et pas, c’est encore pire, c’est encore plus 
sournois, par la bande. 

Je considère que le mandat que vous m’avez donné aujourd’hui est de ne pas laisser faire cela et de 
défendre, partout où je le pourrai, les orientations et les lignes que nous déterminons ensemble, et 
celles-là seulement.
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Et ces lignes sont claires. Elles portent un nom dans les dictionnaires de politique belge : c’est le 
renardisme.

Soyons clair mes camarades : si c’est le mot renardisme qui dérange, pour moi, on peut l’abandon-
ner.

Si André Renard apparaît aux yeux de certains comme une vieille gloire couverte de poussières, 
comme un inconnu au bataillon des nouvelles générations, soit. N’accrochons pas sa photo par-
tout. Elle n’est d’ailleurs nulle part dans mon bureau ou au quatrième étage de la Fédération. Pas 
plus qu’il n’y a des bustes de Karl Marx dans le bâtiment. Soit dit en passant, Marx n’est pas non 
plus de première jeunesse et est aussi – hélas - trop souvent inconnu, même chez beaucoup de nos 
nouveaux militants.

Ce qui compte – ça vaut pour Renard, pour Marx et pour quelques autres, c’est leur analyse, leur 
façon de regarder le monde.

Ce qui compte, ce sont les outils qu’ils nous ont donnés, les grilles de lecture de la société qu’ils nous 
ont proposées. Il faut voir si ce qu’ils nous ont suggéré est toujours bon, comme on dit. Et si c’est 
toujours bon, continuons à faire avec, et faisons bien sûr tout pour améliorer encore leurs solutions.

Vous ne serez pas surpris : pour moi, ces analyses sont sans doute à moderniser un peu, mais elles 
sont toujours les meilleures clefs pour le futur. Je ne pense d’ailleurs pas que vous m’auriez élu ce 
matin si vous pensiez autre chose.

André Renard n’est pas un prophète devant lequel il faudrait se prosterner sans mot dire. Il cher-
chait comment transformer le monde pour qu’il soit meilleur pour les travailleurs. Il voulait que ce 
monde, qui commence dans notre pays et notre région, soit plus juste, plus solidaire, plus prospère. 
Il cherchait comment faire pour que les fruits du travail profitent à tous et pas à quelques-uns. Il 
voulait, tout simplement, un meilleur monde nouveau. 

Il a donc regardé ce qui se passait à ce moment autour de lui, comme Marx l’avait fait de son temps, 
d’ailleurs. Sur cette base, il a développé quelques idées fortes.

• Elles s’appelaient :  action directe. 

• Interprofessionalisation des combats. 

• Indépendance syndicale.

• Réformes de structure.

• Et puis régionalisme.

Je veux maintenant rappeler quelques éléments de ces lignes de force. Je veux montrer que les 
réponses d’hier sont toujours valables aujourd’hui. Je sais que je ne dois pas vous convaincre. Je 
vous demande simplement de les remettre en avant, et de convaincre les autres, tous ceux autour 
de vous, vos camarades d’usine, vos amis, vos familles. Parce que nous avons peut-être oublié que 
les solutions, même les meilleures, il faut les expliquer. Il faut les communiquer, comme on dit au-
jourd’hui. Si on a gagné la bataille des idées mais qu’on perd ensuite la bataille de la communication 
de ces idées, et bien on a tout perdu. Il est encore temps de ne pas tout perdre. Mais il est moins 
une quand même…

Le premier principe de Renard, c’est l’action directe.

Cela veut dire que ce sont les travailleurs eux-mêmes qui décident du moment où il faut bouger, et 
de la manière de le faire. Cela ne veut pas dire actions à tout bout de champ ou actions sans queue 
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ni tête, au contraire. Ces actions doivent être réfléchies, discutées puis décidées au niveau concerné 
: l’entreprise, le secteur, la région, le pays…

L’action directe peut prendre toutes les formes du combat ouvrier, mais la plus puissante d’entre 
elles est évidemment la grève, qui culmine en grève générale.

L’action directe est le moyen d’enfoncer des coins dans le système capitaliste pour le fissurer. C’est 
un moyen fort de faire bouger les choses. Le patronat, souvent bien aidé par la justice, l’a très bien 
compris. Ces dernières années ont été remplies de tentatives pour criminaliser le droit de grève, 
c’est-à-dire pour l’empêcher. 

Nous sommes en train de vivre, de l’intérieur, la dernière tentative en date, celle de la honteuse 
condamnation, mardi, de 17 de nos camarades, dont toi, notre président, mon cher Thierry. 

L’affaire du Pont de Cheratte !!!

Nous avons tout dit, ici, ce matin, ce que nous en pensions. Mais au moins, dans le scandale de 
cette décision de justice, il y a quelque chose de positif. Cela montre à quel point la mobilisation des 
travailleurs, quand elle est fort comme ce jour-là, fait peur aux patrons, à la droite et aux magistrats 
à leurs ordres. Pourquoi, sinon, dépenseraient-ils autant d’énergie à nous reprocher d’avoir été sur 
un pont qui, d’ailleurs, est de toutes façons bloqué tous les matins ?  Pourquoi, s’il n’avait pas peur 
de nous et de notre unité autour de combats justes ?

Nous n’avons pas de problème, ici à Liège, entre métallos, pour décider, quand il le faut, des actions 
directes. C’est déjà plus difficile quand la décision doit se prendre au plan wallon. Mais on y arrive 
encore, merci pour tes efforts en ce sens à chaque fois, mon cher Jean-François. 

Mais que dire lorsque l’action doit être nationale et en front commun ? Nous nous sommes, ces 
dernières années, à chaque fois inscrits dans de tels mouvements. Combien de fois n’avons-nous pas 
été déçus. Parce que cela ne marchait pas bien. Ou même parce que finalement la décision était de 
faire autre chose, des actions symboliques comme ils disent, ou des manifestations « à quota », celles 
où on nous demande d’être 10 par province devant la Banque nationale. 

Et je ne parle même pas de ces fois où en toute démocratie c’est vrai, la décision a été finalement 
de ne rien faire du tout. Réfléchissez à toutes ces fois où on a joué avec nos pieds. Réfléchissez-y, j’y 
reviens bientôt. 

Ça nous amène au deuxième grand principe du renardisme : l’action interprofessionnelle. 

Voilà certainement un sujet sur lequel, à Liège, nous n’avons pas de leçons à recevoir, parce que nous 
voulons à chaque fois bouger, main dans la main, ensemble, avec toutes les autres centrales. L’action 
interprofessionnelle, c’est faire en sorte que les centrales les plus mobilisées puissent entraîner les 
autres. Il ne s’agit pas d’un jugement de valeur, non : il s’agit de constater que, pour tout un tas de 
raisons qui n’ont rien à voir avec le degré d’adhésion aux valeurs, certaines centrales ont les mains 
plus libres que d’autres dans la défense des intérêts des travailleurs. Et donc, comme certains sont 
plus forts, ils ont le devoir d’aider les plus faibles. 

C’est assez simple, c’est la base de la solidarité. 

Mais cela ne peut se faire que dans le respect des différences : action interprofessionnelle ne veut pas 
dire négation des centrales, des métiers, des différences entre travailleurs. 

Mais c’est dans ces actions de terrain que se marquent les solidarités. Pas dans les théories répétées 
en boucle. Pas dans les incantations sur une unité à sens unique. 
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Et voilà le troisième principe, celui de l’indépendance syndicale. C’est incontournable. Nous 
sommes absolument stricts à ce propos : aujourd’hui comme hier et encore plus demain, il doit 
rester impossible, chez nous, d’exercer à la fois un mandat syndical et un mandat politique, même 
au plus petit niveau. Pour l’organisation syndicale, c’est une question de survie, tout simplement. Le 
syndicat est et doit rester un contre-pouvoir. Et le pouvoir, c’est le politique d’une part, le patronat 
de l’autre, mais jamais les travailleurs.

Les patrons gèrent les entreprises. Nous devons être, dans l’entreprise, le contre-pouvoir. C’est pour 
cela que nous nous inscrivons dans le principe du contrôle ouvrier et que nous refusons la coges-
tion, qui mélange les genres. Le contrôle ouvrier, c’est en quelque sorte l’indépendance syndicale à 
l’usine.

Quant au politique, c’est lui, qui, dans notre système, décide comment gérer l’Etat sous toutes ses 
formes. 

C’est lui que nous devrons critiquer s’il fait fausse route à nos yeux, 

c’est lui que nous devrons féliciter si au contraire les choses se passent bien. Mais lui, ce ne sera 
jamais nous.

Nous attendons du politique qu’il prenne ses responsabilités. Nous disons chaque fois clairement 
quel est, à nos yeux, le chemin à prendre. 

Mais prendre ses responsabilités, ce n’est pas rester au balcon. 

Nous avons invité aujourd’hui, à ce congrès, quelques ministres socialistes qui ont fait, pour Liège, 
pour les travailleurs, des choses positives. 

Nous les avons remerciés, et je les remercie encore ici. 

Ils ont aussi fait, à nos yeux, des boulettes, et même des grosses. Nous les avons critiqués, nous 
sommes parfois allés manifester sous leurs fenêtres. 

Nous avons donc invité ces ministres, et je déplore que nous n’ayons pas pu en inviter d’autres qui, 
sur le papier, partagent pourtant de nombreuses idées avec nous. Si nous n’avons pas pu le faire, 
c’est parce que ces ministres n’existent pas. Quand on se présente aux élections, c’est pour arriver 
dans des gouvernements et pour y faire bouger les choses, ou tout du moins essayer de le faire. Ce 
n’est pas pour rester au balcon en attendant le jour d’une majorité absolue qui, dans le système po-
litique belge, ne peut pas exister. Et cette majorité a encore moins de chance d’exister un jour si on 
décidait de se concentrer sur l’institution Belgique vue comme un tout qui serait plein de vertus.

Une majorité absolue de gauche en Belgique, mes Camarades, j’en rêve aussi. Mais je me réveille 
tous les matins, convaincu que les beaux rêves n’ont jamais changé la vie des travailleurs.

Faire de la politique, c’est prendre des risques. Et d’abord le risque de déplaire. Je regrette que ceux, 
que tous ceux qui se disent de gauche se divisent, se chamaillent, s’insultent et finissent par se dé-
forcer. Alors qu’il serait tellement plus efficace d’unir les forces. Pas plus simple, sans doute, mais 
plus efficace. 

Dans le cas contraire, quand les partis de notre gauche auront fini querelles et anathème, ils seront 
sans doute avec le même poids électoral, mais dans l’opposition et pour un bout de temps. 

Et alors, bonjour les politiques de droite : ce qu’on a vu pendant cinq ans avec le fils Michel à 
Bruxelles ou avec Borsus à Namur, ce sera de la gnognotte par rapport à ce qui nous arrivera et ce 
que la droite, les mains complètement libres, pourra faire au monde du travail. 
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Je ne m’éloigne pas de l’indépendance syndicale en disant cela, je ne mélange pas les rôles, au 
contraire. 

Indépendants en tant que syndicat, nous devons garder les mains libres pour critiquer la droite, 
mais aussi la gauche. 

Le syndicat est un contre-pouvoir, je le répète. Ce n’est pas l’annexe d’un parti, ou de partis. Quand 
le syndicat a voulu être la courroie de transmission du politique, à chaque fois cela a été un échec 
pour les travailleurs.

Action directe, action interprofessionnelle, indépendance… Ces trois principes qu’il est aujourd’hui 
fondamental de ne pas oublier ont amené André Renard a un autre constat : le besoin d’abandonner 
la Belgique unitaire pour une Belgique fédérale. C’est ce qu’on a appelé alors le régionalisme.

• Action directe ! Je vous ai parlé des grèves que nous ne pouvons pas faire parce que d’autres ne 
la veulent pas. Renard avait fait la même analyse. 

• Action interprofessionnelle ! Le poids des centrales, lié tout simplement au volume des affiliés, 
donc lié à la répartition de la  population belge, ne fait que renforcer l’impact du nord du pays 
dans les décisions. 

• Indépendance syndicale ! Une partie significative de l’organisation pensait encore qu’il fallait 
s’inscrire et se soumettre à des structures politiques en voie de marginalisation. C’est le conflit 
sans fin entre la pureté des idées certes, mais en tournant le dos à l’efficacité et en renonçant 
donc à commencer à changer le monde.

D’où l’idée d’essayer de commencer à le changer, ce monde, là où c’était possible. D’où l’idée ré-
gionale puisque, en Wallonie, nous pouvions, plus que partout ailleurs, influencer ceux qui étaient 
aux leviers de commande.  D’où l’idée régionale puisque de toutes façons nos besoins et nos attentes 
étaient différents et que c’était autant de répondre à nos besoins à nous, travailleurs wallons.

Renard n’est pas né régionaliste, il l’est devenu. Par ses analyses, par son expérience aussi. 

Il avait la même opinion que tous les penseurs de la gauche socialiste : pour que la classe ouvrière 
puisse atteindre ses objectifs, il faut d’abord regarder soigneusement dans quel monde elle vit, et 
quelles sont ses réalités. Et ce constat a débouché, dans son esprit, sur la nécessité d’une vision 
régionale pour l’idéal socialiste. Comme il y avait une vision belge. Et comme il y avait une vision 
internationaliste, objectif suprême certes, mais encore lointain. 

C’est une erreur, ou une simplification excessive, ou alors un mensonge, de dire que cette vision 
régionaliste se heurterait à l’internationalisme. Ceux qui disent cela feraient mieux de regarder l’his-
toire du socialisme. Et de lire vraiment les penseurs dont ils se réclament.

Renard n’a pas inventé le régionalisme, je le répète, il y est venu après avoir longuement examiné 
les choses. Il y avait, bien avant lui, en Wallonie, un courant régionaliste fondé sur le besoin d’un 
progrès social. Il fallait être régionaliste pour une meilleure condition ouvrière, des dizaines d’ana-
lyse l’avaient démontré. 

Ce n’est pas un hasard si c’est justement la droite qui s’opposait à ce courant : elle savait le profit que 
pouvait en tirer le monde du travail. 

On n’est plus à cette époque-là, d’accord. Mais les grands constats restent les mêmes. Comme reste 
le même le constat que le monde doit changer de base. 

Il reste que cette idée régionale est aujourd’hui mise en cause au sein de la FGTB elle-même. Et 
parfois vigoureusement d’ailleurs. 
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Nous sommes à un croisement, c’est évident, et dans la voiture qui approche du carrefour, il y a 
des passagers qui veulent traverser, d’autres qui veulent changer de direction et enfin certains qui 
veulent carrément faire demi-tour.

Soyons clairs : nous, nous voulons continuer à aller tout droit, parce qu’il n’y a pas de raison de 
changer d’itinéraire. 

Tout droit, c’est la défense des travailleurs. Tout droit, c’est le bon sens. Tout droit, c’est l’analyse en 
profondeur des chiffres ou des indicateur sociaux économiques.

Comptez sur moi, tout au long de mon mandat, pour rester sur cette ligne. Toutes mes forces, 
toutes les forces de notre fédération, je les mettrai dans cet objectif : avancer sur ce chemin et rallier 
à cette cause ceux qui ont commencé à se poser des questions à son propos.

Le régionalisme, ce n’est pas un dogme ou une croyance. Ce n’est pas une vache sacrée, c’est un outil 
qui permet de changer nos conditions de vie et de travail là où nous sommes.

Cela veut toujours dire dans mon esprit - construire une autre Wallonie. 

Thierry Bodson et Jean-François Tamellini, tout à l’heure, ont expliqué le catalogue des revendica-
tions de la FGTB au plan belge et au plan wallon. Ce sont des inventaires globaux. Ce sont des po-
sitions bien établies, fondées sur les résolutions démocratiques de nos congrès à chacun des niveaux. 

Thierry doit tenir compte, au plan fédéral, d’un extraordinaire ensemble de contraintes. Chaque 
métier, chaque catégorie de travailleurs à ses exigences. 

Et quand il a fait la synthèse, il reste que les souhaits ou les besoins des travailleurs de Flandre ne 
sont pas les mêmes que ceux des travailleurs de Wallonie ou de Bruxelles. 

Ce ne sont pas des caprices, non. Les situations sont réellement différentes. Pensions, réduction du 
temps de travail, accompagnement des chômeurs, formation, composition des salaires, intérims, 
temps partiels. A Liège ou à Gand, on ne voit pas les choses de la même manière. Comme on ne 
voit pas de la même manière le rôle du service public, le rôle des pouvoirs publics dans l’économie, 
les politiques d’investissement. Comme on ne voit pas de la même manière le covid, la limitation 
de vitesse sur les autoroutes, le nombre d’éoliennes ou la manière d’accueillir des femmes et des 
hommes expulsés de leurs pays par les capitalistes ou les dictateurs, deux races qui d’ailleurs s’asso-
cient souvent. 

En Belgique, Il n’y a pas une solution miracle unique, tout simplement. Et même s’il n’y avait que 
la gauche au pouvoir partout, il n’y aurait pas de solution unique d’ailleurs. 

Jean-François, lui, s’occupe de matières où la Wallonie peut faire entendre une musique différente. 
C’est souvent insuffisant, et il est le premier à le dire, mais c’est pourtant autre chose. Prenons 
l’exemple des APE, des politiques en faveur des jeunes les plus défavorisés, prenons les plans d’in-
sertion, c’est-à-dire quelques-uns des récents succès, à nos yeux, du gouvernement wallon. Incon-
testablement et tant mieux, la Wallonie voit les choses différemment. 

Dans tous ces thèmes, nous pouvons marquer une différence et nous approcher de la réalisation de 
nos revendications. A une seule condition seulement : c’est avoir assez d’autonomie pour imposer 
ce que nous voulons. Nous aurons bon avoir tous les espoirs que nous voulons, nous aurons bon 
présenter des dizaines de pistes pour plus de justice sociale, nous n’arriverons à rien si nous devons 
défendre ces pistes dans des structures où nous sommes minoritaires. Et qu’en face les autres, majo-
ritaires, ont un autre point de vue. Cela n’a pas changé depuis Renard…

Choisir la meilleure voie possible pour les travailleurs, de Liège, Mons, Charleroi, Arlon ou Ni-
velles, est-ce que c’est diviser, est-ce que c’est rompre les solidarités ? 
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Pas du tout ! Pas du tout ! Pas du tout !

Prenons la réduction collective du temps de travail avec embauche compensatoire. C’est quand 
même une de nos revendications fortes. Nous pouvons obtenir des résultats en Wallonie, si nous 
nous montrons tous très déterminés dans ce combat. Si nous finissons par établir le rapport de force 
suffisant, devrons-nous attendre que la Flandre soit prête pour gagner ? 

Et si même la Flandre est prête, faudra-t-il attendre que l’Europe le soit ? 

Et si l’Europe l’est, faudra-t-il attendre que le Chine la soit ?

C’est absurde : il faut faire les conquêtes sociales là où on le peut pour entraîner les mêmes conquêtes 
là où le rapport de force est moins favorable. La révolution sociale, elle commence là où les travail-
leurs sont les plus forts, pour atteindre les endroits où ils sont plus faibles.

L’internationalisme, c’est ça. Ce n’est absolument pas en contradiction avec notre conception du 
régionalisme. Nous partons de vous, de la base, du terrain, pour monter dans les tours et renforcer 
notre combat en y ralliant de plus en plus de travailleurs, de camarades d’autres horizons, d’autres 
pays. Et pour cela, il faut pouvoir changer les choses au plus petit niveau, en ce qui nous concerne, 
celui de la Région, de la Wallonie donc.

Ce régionalisme-là il est solidaire, puissamment solidaire. 

Il veut progresser, et aider les autres à progresser. 

Ce n’est pas du nationalisme. Jamais. 

Je déplore vivement que des camarades qui se disent de gauche assimilent régionalisme wallon et 
nationalisme et, bien sûr dès lors, régionalisme wallon et fascisme. 

Quand je les entends dire ça d’ailleurs, je me demande si ce sont vraiment des camarades. Ces amal-
games sont inexacts et, comme ils savent que c’est inexact, c’est honteux et insultant qu’ils le fassent. 

« We are one », disent-ils pour se faire comprendre partout. Je vous traduis, pour qu’au moins on 
puisse déjà se comprendre ici : ils disent « Nous sommes un ». 

Attention qu’avec de tels arguments ils passent pour des zéros, attention que si nous les écoutons 
nous ne devenions nous-mêmes non plus un, mais zéro,  attendant, immobiles, que tout puisse 
bouger pour enfin nous secouer. 

Mes Camarades, posons-nous la question de manière absolument directe. Tout au long de l’histoire 
sociale de Belgique, si nous n’avions pas pris les initiatives ici à Liège, ici en Wallonie, si nous avions 
dû attendre la Flandre, la CSC et qui sait d’autre, de quand daterait la dernière grève interprofes-
sionnelle ? Et pourquoi celle-là que nous avons fini par arracher n’a-t-elle duré qu’un jour, et pour-
quoi n’a-t-elle pas été rééditée ? Vous le savez comme moi, vous connaissez hélas la réponse.

Les mécanismes sont les mêmes aux plans économique, politique ou social. Si j’arrive à faire bouger 
un peu les choses ici, tu pourras ensuite les changer un peu chez toi. Et comme cela, ça permettra 
aux autres de bouger. Et au bout du compte, tout sera chamboulé. 

Parce que, Camarades, notre objectif est de contraindre le monde politique et le patronat à changer 
les choses. 

Demain doit être meilleur, et pour que demain soit meilleur, il faut des syndicalistes, il faut la 
FGTB.
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L’esprit du temps est au pessimisme. Il est à se dire que le monde d’après ne sera pas comme le 
monde d’avant, mais qu’il sera en tous les cas moins bon. Nous devons refuser cela, et nous devons 
brandir l’optimisme de ceux qui veulent changer les choses.

L’outil du régionalisme dont je vous ai parlé aujourd’hui est au service de cet optimisme. Si nous 
prenons plus encore notre destin en mains, c’est pour que d’autres politiques soient menées. Il nous 
faut des services publics plus forts, parce que le service public, c’est la richesse de ceux qui n’ont pas 
de richesses. Il nous faut des outils économiques qui soient au service des travailleurs, privilégiant 
l’investissement et garantissant le maintien des emplois dans notre région. Il nous faut des poli-
tiques d’accompagnement des demandeurs d’emploi qui répondent à nos besoins. Et nous pourrons 
choisir des politiques fiscales plus progressives, donc plus justes et plus sociales.

Mais pas que cela : si nous pouvons choisir des politiques qui conviennent mieux à notre région, 
nous pourrons innover et travailler à ce que la Wallonie soit un modèle d’innovation. Des politiques 
de développement durables respectueuses de l’homme et de son environnement. Des politiques 
culturelles faites d’ouverture au monde. Des politiques de gestion publique axées sur la participa-
tion et l’implication de tous. 

C’est énorme, mais c’est cela qui est sous-jacent à notre combat wallon, et c’est cela que nous 
n’abandonnerons pas. 

Et pour transformer le dessus, il faut partir d’en bas, du monde du travail. 

Ce ne sont pas les structures qui imposent, mais c’est la base qui compte, ceux qu’on appelle chez 
nous à la FGTB les militants. 

Ceux qui, dans un pays, s’appellent tout simplement les citoyens et qui demande que les politiques 
soient plus proches d’eux et de leurs préoccupations.

Dans les mois qui viennent, au bout d’un processus complet de congrès, la FGTB aura franchi un 
cap. Puis, en 2024, c’est tout le pays qui franchira un cap. Il y aura des élections et donc, à nouveau 
des discussions sur l’avenir du pays. Cela veut dire des discussions sur les outils politiques mis à 
notre disposition pour faire avancer les choses.

Je vais être très clair : si la FGTB va à ces combats en reniant tout ce qui a été élaboré au long de 
toutes ces années de combat, on va droit à la catastrophe. 

Nous, ici au Métal liégeois, nous ne laisserons pas faire cela. 

Nous nous battrons pour réexpliquer, défendre, et faire triompher notre position. 

Nous devons garder dans nos mains le volant avec lequel nous avons conduit jusqu’ici. Ce volant, 
c’est le régionalisme. 

Le régionalisme, c’est une façon de donner le pouvoir aux gens, aux travailleurs, à nous. 

Tout n’a certes pas été parfait, je le redis, et nous avons couvert certaines erreurs. Mais nous devons 
continuer et tenir compte de ces erreurs sans mettre tout à la poubelle : si une pomme est abîmée, 
on ne jette pas tout le sachet.

Nous devons à nouveau convaincre et persuader. Nous ne sommes pas toujours très forts en com-
munication, c’est vrai. 

Mais les travailleurs valent mieux que des slogans. 

Le gueulophone est pratique, mais ce n’est pas une pensée.



FGTB Métal Liège-Luxembourg | Congrès 2021 | Discours | 12/13

Remettre en cause l’impératif d’une action régionale, c’est aider la droite, c’est aider les patrons. Ils 
aiment nous voir divisés, bien sûr. Mais ils aimeraient plus encore que nous perdions le contrôle sur 
les acquis que nous avons durement gagnés tout au long de dizaines d’années de combat. 

Et ils seront fous de joie, ces patrons, si ceux qui veulent revenir en arrière, c’est nous. 

On ne peut pas laisser faire ça. Camarades, comme nous l’avons toujours fait à Liège, à Verviers et 
dans le Luxembourg, restons debout pour nous battre. 

Pour une Wallonie juste, une Wallonie solidaire, une Wallonie ouverte, une Wallonie exemple. 

Vous m’avez donné ce mandat en me nommant président. Vous m’en avez donné la force. On y va 
les gars, on ne lâchera rien.

Merci. 

Thierry Grignard, Président
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